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LE ROI D'ESPAGNE 
Le Rol d'Espagne est dans nos murs. Vive le Roi 

d'Espagne/ Los à Don Alphonse qui, d'ailleurs, 
dan.s ses titres, tels que les énùmère le Gotha, compte 
encore ceux de comte de Flandre et de duc c!e Bra­
bant, alors que rwtre Albert est tout simplemen! Roi 
des · Belges. Vive le Roi d'Espagne 1 ... 

Nous acclamons bien volontiers tous les souve­
rains étrangers qui viennent rendre visite aux nô­
tres. Nous les acclamons par politesse, par badau­
derie, par habitude, par ordre, mais avouons que 
généralement le cœur n'y est guère. Tous les grands 
de la terre en général, et les Rois en pœrticulier, 
sont si lointains l Généralement on ne les connaît 
qu'après leur mort, et encore, bien mal. Pour peu 
qu'on s'interroge avec honnêteté, on constate que 
l'on est généralement très in;uste envers eux dans 
les deux sens, soit qu'on les loue sur la foi d'une 
presse bien faite, soü qu'on les siffle ou qu'on les 
maudisse pour des fautes dont ils ne sont pas res­
ponsables, car il n'est personne comme un Roi po-ar 
être le ;ouet des événements. 

Ils sont lointains... et pourtant ils ne sont plus 
nimbés d'aucun nuage mystique. Depuis la mort de 
ce pauvre Nicolas II et la déconfiture da sympa­
thique Guillaume, plus aucun d'eux ne se dit, ni ne 
se croit l'oint du Seigneur. Leurs partisans les plus 
déterminés, Maurras ou notie Neuray, les consi­
dèrent plutôt comme l'expression personnalisée 
des idées d'ordre, d'autorité et de responsabilité, en 
quoi ils voient le salut de l'Etat, que comme des 
représentants du droit divin. La plupart des souve­
rains régnants ne sont du reste pas faits pour exci­
ter l'imagination. Le Roi d'Italie vit dans l'ombre 
protectrice de .Mussolini; l'honnête Georges V n'est 
que le mannequin symbolique à qui le citoyen an­
glais accroche sa fierté de race; les autres, excepté,_ 
bien entendu, le nôtre, à qui va notre affection'- et 

noire respect, on sait à peine leur nom. Mais le Roi 
d'Espagne fait exception. Il jouit d'une popularité 
universelle et singulière. 

En vérité, cette fois, quand nous crions: << vive 
le Roi! » en l'honneur d'un autre roi que le nôtre, 
le cœur y est .. ., 

??? 
A quoi peut tenir cette popularité dont jouü 

Alphonse XIII, aussi bien en France qu'en Itaüe, en 
Angleterre qu'en Belgique; Peut-être à ceci, que 
de tous les rois il est le plus roi. Les plus vieilles 
dynasties viennent de s'écrouler. Nous ne parlons 
pas de ces parvenus de Hohenzollern, mais nous 
songeons aux Hâbsbourg, aux Romano/f, aux Wit­
telsbach. Que subsiste-t-il de cette pépinière de prin­
ces qu 'éta{t l'Allemagne; Ce n'est plus dans une 
auberge, comme celle que Candide vit à Venise, 
qu'on pourraü loger les rois détrônés, il faudrait 
un palace ou ... un hôpital. Alphonse XIII, lui, est 
le dernier souverain qui représente une longue his­
toire. Il est BoUJrbon et Habsbourg. Dans ses veines 
coule le sang de Louis XIV et celui de Charles­
Quint, et comme si la nature avait voulu marquer 
son être physique du sceau royal, il porte ce stig­
mate princier qui n'est laid que pour les simples 
mortels, la mâchoire impérieuse et lourde que les 
Habsbourg avaient, dit-on héritée de Marie de Bour­
gogne qui la tenait elle-même de ses ancêbres les 
comtes de Flandre. 

Il est donc le plus roi de tous les rois. La cour 
d'Espagne est la seule où subsistent cette étiquette, 
ce décorum, dont les ministres et les ambassadeurs 
républicains sont tou;ours si profondément impres­
sionnés. Il n'y a plus guère qu'à Madrid que l'on vol 
encore des chambellans avec la clé dans le des, del 
« Grands » ayant des droits et des devoirs, des ma1· 
tres de cérémonie, des ma;orâomes, des pages, des 
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394 Pourquoi Fas ? 

gentilshommes de la chambre et probablement une 
Camerera Mayor, comme dans Ruy Blas. Tout cela 
inquiète un peu et ravit les fils et surtout les filles 
de la démocratie. Mais dans ce décor magnifique, 
au milieu de cet apparàt, beaucoup de souverains, 
disons même la plupart des souverains de notre con· 
naissance. eussent été comme écrasés. (Tous ceux 
qui. ont approché de Nicolas II ont été frappés de 
son air hésitant d'enfant boudeur et trop grondé ou 
même d'un certain faux air de bête traqué.e qu!il 
cwait quand on le pressait de prendre une résolll· 
üon.) Alphonse XIII, lui, y est parfaitement à son 
aise; il est vrai qu'il a été pris tout petit, il était roi 
à sa naissance. C'est pourquoi, tout en annonçant 
qu'il ne déserterait jamais son poste royal, il a tou­
jours l'air de ne pa.s prendre la monarchie trop au 
sérieux. Il a su se donner le droit de sauter parfois 
à pieds joints par-dessus le protocole, ce qui est 
beaucoup plus difficile pour un roi que pour un sim­
ple citoyen. Sa cour, ses Grands, ses ministres, il 
lui arrive de ~raiter tout cela avec le suprême dédain 
de quelqu'un qui, mieux que quiconque au monde, 
sait ce qu'en vaut l'aune. De tous les souverains 
actuels, il est peut-être le seul qui sache encore s'en­
canailler avec la grace d'un maréchal de Richelieu. 
Il a tout naturellement les manières populaires: il 
tutoie le mendiant, le torero, le jockey, le pdtre, le 
rustre et même le banquier, bien sar que jamais 
l'autre ne prendra le même ton. Généreux avec 
cela, se risquant parfois dans les affaires, comme 
tout roi moderne, mais avec de l'imagination, de la 
prodigalité, chevaleresque, très sporti,f et gentiment 
brave, trouvant les mots qui conviennen.t, les gestes 
qui désarment, pratiquant mieux que tout autre cet 
espèce d'héroïsme professionnel qui fait que jamais 
un souverain ne peut partDr pour une cérémonie pu­
blique, sans dire comme le matelot qui s'embarque, 
quand s'élève la tempête: « Adieu vat! », sans se 
demander quel est le revolver qui se cache dans 
l'ombre, d'oh. va partir la bombe qu'on ;ettera sur 
sa voiture. 

Et tout cela plaît d la foule qui n'aime rien tant 
que ceux en qui elle sent un dompteur possible. 
Tout cela a contribué tl créer autour d'Alphonse XIII 
une précieuse légende qui. en fait une sorte de roi 
de ciném-a. Jl a toutes les vertus et quelques-uns des 
défauts que le populo demande à un Roi. 

??? 
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SAVON EN PAILLETTES 
Pour les fines lingeries 
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Mais ce serait réduire singulièrement l'attachante 
personnalité d'Alphonse XIII que de n'y voir au.tre 
chose qu'un aimable souverain pour magazines il­
lustrés. Certes, ü y a dans cette attitude de roi­
gentilhomme, un peu casse-cou, avec parfois peut­
être un rien de cabotinage (le cabotinage indispen­
sable à quiconque joue un rôle public), une grande 
part de spontanéité. Mais il semble bien qu'il y a 
aussi da calcul. 

C'est Waldeck-Ro11sseau qui disait, un four 
d'abandon, qu'il chérissait la démocratie parce que, 
de tous les régimes, c'est celui où l'art du gouver­
nement est le plus difficile. Certes, le métier de mi­
nistre n'est pas commode quand on a derrière soi 
tout un parlement à apprivoiser et à surveiller. Mais 
celui de roi constitutionnel ne l'est peut-être pas 
davantage, surtout en Espagne. C'est peut-être pour 
cela qu'Alphonse XIII a l'air de l'aimer; il le pra­
tique comme un sport. A voir le décor de la monar­
chie espagnole, on croirait qu'en aucun pays l'idée 
royale n'est aussi profondément ancrée. La vérité, 
c'est qu'il n'en est pas pù le trône soit plus mal 
équilibré et plus vacillant. Depuis Ferdinand VII, 
de sinistre mémoire, jusqu'à Alphonse XII. lP père 
de notre hôte d'au;ourd'hui, n'oublions pas que le 
pays fut troublé, secoué par des r,évolutions de pa­
lais, auxquelles se mêlaient des émeutes populaires, 
des mouvements républicains, des pronunciamientos, 
sans compter le séparatisme catalan. Dame, pen­
dant toute la première partie du XIX• siècle, le 
trône d'Espagne n'a été occupé que par des sauve· 
rains et des souveraines d'opérette, depuis l'illustre 
Isabelle ;usqu'à ce pauvre duc d'Aoste qui s'em­
pressa de rendre son tablier, sans parler du règne 
éphémère d1i républicain Castelar. Quant cl l'opi­
nion publique, nulle part elle n'était et elle n'iest en­
core aussi profondément divisée. La haute noblesse, 
le soutien naturel de la monarchie légitime, était car­
liste, le monde de l'intelligence était républicain, les 
Catalans étaient ... Catalans. L'armée où, disait-on, 
les officiers étaient plus nom/1-reux que les soldats, 
se considérait comme une caste qui pouvait vivre aux 
dépens du pays, mais qui ne devait pas le servir. 
A;outez à cela que, dans le prolétariat espagnol, ima­
gi.natif et misérable, l'idéal anarchiste se répandit 
avec une extrême rapidité, que toute l'industrie du 
pays était aux mains d'étrangers, et vous compren­
drez que le iour où, à l'c1ge de seize ans, Al· 
phonse XIII prit le sceptre, il ne tarda pas d s'aper­
cevoir que sa position était loin d'être de tout repos. 

Si encore il avait pu compter sur un certain nom­
bre de ces serviteurs dévoués que généralement les 
monarchies traditionnelles trouvent dans le person­
nel administratif et même dans le personnel parle­
mentaire, mais, nulle part en Europe, le parlemen. 
tarisme n'avait corrompu l'administration au même 
degré qu'en Espagne. La poUtique, c'était tout sim­
plement la conquête des places. Changeait-on de 
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ministère, on changeait en même temps tous les 
fonctionnaires, comme dans ces républlques sud.­
américaines où, le jour où le Président perd sa 
place, le dernier des cantonniers peut faire ses 
paquets. 

Un mouvement carliste mal éteint, un parti répu­
blicain où se réunissaient les intelligences les plus 
actives du pays, une agitation socialiste et syndica­
liste qui confinait a l'anarchie, deux partis consti­
tutionnels, sans idéal et sans crédit, une économie 
nationale livrée aux intrigues des étrangers, voilà 
la situation que trouva Alphonse XIII à seize ans, 
quand il eut à choisir des ministres, quand il eut à 
résoudre des crises parlementaires, à maintenir une 
ligne de politique étrangère, raisonnable et digne, 
entre les excitations d'un état-major nationaliste 
dénué de toute espèce de bon sens, et les intrigues 
allemandes, françaises, anglaises, américaines. 

Eh bien, il s'en est tiré I 
Il s'en est tiré malgré de graves mésaventures, 

comme la guerre avec l'Amérique, qui coûta à l' Es­
pagne Cuba et les Philippines, ou comme ce désas­
tre du Rif/, où l'on vit une armée espagnole capi­
tuler devant des brigands marocains. Il s'en est tiré 
à force de prudence, de tact, d'habileté diploma­
tique, car à bien étudier son règne, on s'aperçoit 
que la qualité maîtresse en politique de ce roi-gentil­
homme, de ce roi casse-cou, c'est la prudence. On 
dirait que, parmi tous les ancêtres qui se disputent 
son dme, celui dont il aime le miettx à se souvenir 
c'est Henri IV, le matois Béarnais. fouissant même 
dans son pays d'une popularité incontestable, il au­
rait pu, en voyant le discrédit dans lequel est tombé 
le personnel parlementaire, songer à faire, lui aussi, 
son petit pronunciamiento. Il a eu bien soin de ne 
;arnais en esquisser le geste et de demeurer sera,.. 
puleusement constitutionnel. Il sait trop que, quand 
on habite une poudrière comme l'Espagne, il vaut 
mieux ne pas ;ouer avec le feu. « Ça dure ... Tant 
mieux/ Ne compromettons rien ... » 

Mais celle prudence qui a tou;ours dicté la con­
duite du Roi Alphonse, comme il a bien su lu ca­
cher, sachant d'instinct que les peuples n'aiment pas 
les rois polltiques et préfèrent un François I"' à un 
Louis XI! Très bon connaisseur d'hommes et dis­
simulant sous une amabilité de grand style le mépris 
général des hommes auquel arrivent tous ceux qui 
ont à les gouverner, connaissant à merveille ces 
mille nuances de la politique espagnole où nous ne 
voyons jamais que du feu, il a l'air de s'en désin­
téresser complètement et de ne se soucier que de 
chevaux, d'automobiles, de tennis, de voyages et, 
de son métier de roi, de ne faire avec plaisir que ce 
qu'il a de décoratif. En fait, il n'en néglige rien, et 
l'Espagne lui doit bea1icoup plus qu'elle ne fa croit 
elle-même. 

&m attitude pendant la guerre fut un chef-d'œu­
vre de diplomatie. L'Espagne était en général fort 
germanophile. Elle paraissait avoir des intérêts alle­
mands, elle avait été très travaillée par la propa­
gande allemande, et puis. on n'a ;amais beaucoup 
aimé la France en Espagne. Aussi le gouvernem-ent 
observa-t-il une neutralité tellement stricte qu'elle 
nous parut souvent plutôt malveillante. Le Roi qui, 
selon la formule, règne et ne gouverne pas, observa, 
lui aussi, une stricte neutralité officielle. Mals on sut 
bientôt que cette neutralité officielle n'empêchait 
pas les sentiments. « Hélas, dit-il un ;our à un 
Français qui lui faisait visite, il n'y a ici de franco­
philes que la canaille et moi ». D'autre part, il mul­
tipliait les démarches en faveur des prisonniers et 
des condamnés politiques; il soutenait à fond son 
ambassadeur à Bruxelles, le marquis de Villalobar, 
qui apparaissait ici comme le chevaleresque protec­
teur des opprimés. Aussi, après la guerre, n'avait-il 
pas perdu une once de sa popularité ni en France 
ni en Belgique, ni en Angleterre. Et l'Espagne e~ 
bénéficia. Qui donc se souvient aujourd'hui qu'elle 
fut germanophile; (Il est ;uste de dire, d'ailleurs, 
que, dans les sentiments de défiance qu'elle mani­
festa parfois envers les Alliés, la Belgique fut tou­
;ours exceptée). Voild, n'est-il pas vrai, qui donnt 
d'excellents arguments à nos théoridens de ùz nw­
narchie. 

??? 
Tout cela fait, en somme, du Roi Alphonse XIII 

une personnalité singulièrement intéressante. On 
répète de temps en temps que les Rois s'en vont 
qu'ils ont fait leur temps, que la société modern; 
les élimine progressivement comme des éléments 
inutiles: ceux que nous acclamerons de concer ces 
jours-ci, Alphonse XIII et Albert I", ont montré 
que, tout de même, les Rois peuvent encore ~tre 
bons à quelque c.hose: ils honorent la corporation. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

1 

- la main de ma rùle ? ... oul le jour oil J'aurai vu votre tffe 
à la première pasic: du Pourquoi PH ? • ., 
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Le Roi-Soleil à l' Ambassade de France · 
M. Maurice llerbettc inscrit, sur ses cartes de visite : 

« Ambassadeur de la République française » ; M. ~laurice 
Herbette n'a pas la particule : il est bourgeois de la tête 
au pied el démocrate d'allure el de conviction. C'est pour­
quoi il peut se permettre, sans danger, de vecevoir chez 
lui Louis XIV, ou, du moins, l'ombre de Louis XIV, telle 
que peut l'évcquer le plus habile des costumiers. Il veut 
bien admettre que l'on considère la République comme 
une bonne fille, mais il tient à rappeler de temps en 
Lemps qu'elle est aussi une grande dame; ce n'est pas 
pour rien qu'elle a recueilli l'héritage de tant de r()is. 

Telle est la signification politique de la fête qu'il vient 
de donner à l'ambassade de France, s'il faut attribuer une 
signification politiqu.e à ce triomphal divertissement. 

??? 
On est généralement malveillant dans le m-0nde diploma­

tique. Aussi surveillait-on les préparatifs du bal d'un air 
assez narquois : «C'est toujolll'S dangereux., un bal travesti : 
entre l'ennui du sinistre diner de têtes qui est générale­
ment lugubre comme une mascarade d'Ensor et la joie 
extra-diplomatique du bal des Quat-z'Arts, il s'agit de 
trouver le juste milieu. Tout le monde ne peut pas porter 
le costume Louis XIV. Vovez-vous notre Poullet national 
en marquis, M. Louis Franèk en Ml!zarin, li. Georges Theu­
nis en Colbert, M. Devèze en Turenne, le nonce en Bossuet, 
le baron Ruzette en Pascal et le viccmte Berryer en duc 
du Maine? » 

Et tous les ronchonneurs el farceurs bruxellois de 
surenchérir ... Nos minislt~, d'ailleurs, ont été les pre­
miers à refuser de se voir en perruque, soit qu'ils aient eu 
peur de la dépense, soit qu'ils aient eu peur de la 
« zwanze ». Toujours est-il qu'ils n'ont rien voulu savoir. 
Dans ce bal Louis XIV, ils ont tenu à représenter le futur, 
et les chefs de mission du corps diplomatique les ont 
imités. C'est ce qui a fait que ce bal, qui de\•ait être un 
bal « d'époque », comme disent les brocanteurs, n'a ~tê 
qu'un bal travesti d'une fantaisie cha!I'mante. Dès le dé­
but, on avait d'ai!Lcurs pris des libertés avec le thème 
initial : la réception d' une ambassade persane en 1715, 
puisque tout le siècle était rcprésenté, depuis .Molière jus­
qu'à Saint-Simon. 

??? 
Cela commença par une sorte de ballet, réglé c-0mme 

au temps du grand Roi. Au fond de la galerie, décorée à 
la manière de ... Versailles, se trouvaient le trône du Roi­
Soleil et la loge où élait a<lroitcmcnt dissimulés les grands 
hommes du jour en habit noir, tristes _témoins des 
splendeurs d'un temps où le moindre sous-secrétaire 
d'Etat était doré sur tranches - c'est-à-dire nos ministres, 
l'ambassadeur M. Ilerbetr.e lui~mêmr, ainsi que le prince 
de Galles, arrivé impromptu à la fêle, avec les princes 
Léopold et Charles. 

??? 
C'est devant eux que passa. le cortège, conduit par deux 

Renommées, et qui comprenait toutes les illustrations du 
siècle : Molière, l\acine, la Grande lfa<lemoiselk Oiiie Le­
bœuf), Mme de Sévigné, Mme de Maintenon, Jean Bart des 
conseillers au Parlement, des mousquetaires, la Ch~mp­
neslé, Samuel Bernard, réincarné en M. Joseph May etc. 

Puis l'ambassade persane, conduite par le bar~n de 
Grand, superbe en Méhcmed Riza Bey, suivi de son harem 
et cLe sa suite innombrable, comp.osée de tous ceux et de 
toutes celles qui avaient trouvé que le costume Louis ·XIV 

est coûteux el peu seyant. On eût dit un de ces tableau:r 
d'histoire, chers à l'époque de Van Brée, et où, pour la 
plus grande joie du costumier, on rapproche toutes les 
époques et tous les pays sous l'égide de la Gloire. 

??? 
Quand tout le monde eut pris place, on joua les Amantl 

magnifiques; Alexandre Sakharoff dansa sa délicieu~e 
« Pavane », iro11ique et fantaisiste comme un air de 
Lulli dérangé par Claude Terrasse. Ou soupa, on dansa, 
et cela dura jusqu'à quatre heures du matin .. . 

??? 
Les Princes, joyeux comme des échappés de protocole, 

menaient le hl'anlc. Le Prince de Galles fox- trottait 
comme s'il avait voulu balll'e un record. Le Prince Léo­
pold faisait la cou1• à Mlle Pierrat. Le Prince Charles arait 
l'air de s'amu.s<'.'r comme un marin en permission. Ce fu­
rent ces jeunes Al~esse.s Royales qui prolongèren t la fête 
jusqu'à l'aube. 

??? 
Tout le monde était ravi, sauf peut-être, dans Je fond, 

les ambassadeurs étrangers qui se disaient : « Où allons­
nous, si c'est la République qui r(:inslaurc la tradition 
drs ambassades fastueuSl's? » 

Les Bruxellois, eux, ne s'en plaignent pas. Les coutu­
rières non plus. 

Au contraire. 
Chacun ~père que. l'hiver prochain, l'ambassade de 

France offrira un bal Louis XV - ou Henri IV. 
C'est autrement rigolo que les bals Yillerand. 

VOICI 
la chaussure id6ale 
pour la plage el le 
tennis. Sa semelle da 
caoutchouc plein est 
blanche comma son 

smpeiene. 
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Les défaitistes 

Il est manifest.e que c'est le d-0rnicr acte de La grande 
guerre qui se joue en cc moment dans la Ruhr. On peut 
ne pas éprouvier d'cnlhousiasmc pour le plan de campa­
gne; mais, maintenant que l'action est engagée, il s'agit 
~ remporter la vicloire. Or, le monde politique, en lk-1-
gique el en Franœ, est encombré de gens qui, par esprit 
de parti, en arri\X'nl à souhaiter que l'opéralion de la 
Ruhr ne réussisse pas et qu'on reprenne au plus tôt la 
conversation avec les Boches, de quelque mani~re que ce 
soit. 

La plupart de ocs gens sont de bonne foi ; les fonds de 
la propagande allemande ne sont pour rien dans leur 
opinion. Mais ils n'rn sont que plus dangereux. Ce sont 
de vérilables défaitistes, infiniment plus redoutables, au 
fond, que ceux que l'on nommait ainsi pendant la guerre. 
C'est, en erret, au moment où les Boches reprendront la 
conversation qu'il fourlra se garder. Ils emploieront - ils 
mploient déjà - le procédé de c.cs animaux marins qui, 
en cas de danger, troublent l'eau d'un liquide noir, de 
telle sorte que l'on ne distingue plus rien. 

Jeter du noir, rendre ln qtLestion des réparations et la 
queslion de noire sécurité tcllcmrnt obscures que per­
sonne n'y comprenne plu.s goulle, c'est à cela que s'appl i­
quent tous ll's bochophilcs de l'avenir - et c'est à oela 
qu.e nos défa iti~l<'S les aident. Le jeu allcm1md consist.e à 
pro1l0ser aux all i&<, sous les nllures d'une démarch1l con­
ciliante, toul.e une sétic de plans compliqués, où chaque 
exp.crt, chaque homme d'Etat, pourra aperceYoir des avan­
tages pour son pays. On discutera. on polémiquera; les 
amours propres se butteront et, une fois de plus, l'Alle­
magne profilera de la bagarrP. 

C'est pourq11-0i, n·en déplaise à nos pacifistes, le gou­
vernement françai,- a fort bi••n fait de rléclarer qu'il ne 
causerai! avec le Rl'ich que quand la situation normale 
serait rétablie dans la lluhr. 

Fête de fleurs 

La direction du cc Merry Grill », llestaurant-Dancing, in­
forme sa gracicu~c clicnlèle que samedi 5 mai elle clôtu­
rera ses galas d'hin~r p:ir une somptueuse fête de fleurs. 
Rien ne sera épargné pour que celle soirée unique en son 
genre, imprcs~ionnc la mémoire d'un SOll\'cnir charmant 
ét durable. Rien n'a, élé négligé pour réaliser un décor 
exceptionnol et yous donner entière sali.sfaction sous tous 
les rapports. ' 

Mlle Myriade exécu~rn . son ctrange danse de perlœ lu-
n1ineu5et. . 

Des diners avec orch('Sfre à partir de 7 heures. 
Il est prudent de rel<~n i r sa table. 
Bureaux : 3, Quai au Bois-à-BrOler. - Téléph . : 227.22. 

Poincaré et Millerand 

Il y a l-0ngtemps que l'on dit, à Paris, que le torchon 
brùle entre l'Elysée et le quai d'Orsay, et que MM. Mille­
rand et Poincaré passent leur Lemps à se jouer des tours 
d'avocats et de politiciens, ~ deux professions où l'on 
se tutoie et où l'on se déteste le plus. Et, en effet, M. Poin­
-caré, parlant à ses électeurs de Bar-le-Duc, a prononcé 
une phrase que tout le monde s'est empressé de considé­
rer comme une ingénieuse rosserie à l'adresse de son suc­
cesseur : <c Ce n'est pas moi, leur a-t-il dit, que l'on a vu 
pu ser d'un parti à l'autre, évoluer à travers les groupe§, 
troquer un drapeau rouge contre un drapeau tricolore ! » 
Cela ne pouvait êtr.c qu'un rappel du discours de Saint­
Mandé. 

Mais M. Jules Sauerwein, qui œt l'ami des ministres 
(quelque chose comme ... oommc un Pa tris parisien) s'est 
empressé de démentir « l'absurde légende ». « Ce n'est 
pas du tout M. Milleran~ qu1} M. Poincaré a voulu dési­
gner. » Soil. ~fais alors, qui? Briand? Viviani? li y a tant 
de socialistes qui sonl dc\•cnus des hommes die gouverne­
ment. 

AUTO-PIAYO DE S.llET, 101, rue Royale, Bruxelles 

Automobiles Buick 

Les Usines Bt;ICK ne fabriquent qu'un seul tt uniqlie 
type de moteur 4 cylindres, un seul et unique type de 
moteur 6 cylindres, tous les deux avec soupapes m me; 
elles ne connaissent qu'une seule qualité : la meilleure. 

Pour vous convaincre de ses qualités, demand€z à celui 
qui possède une RUlCK ce qu'il en pense. 

PAUL COUSIN, 52, rue Gallait, Bruzelles. 

Rétroactes 

Un numéro du xx• Siècle du 10 novembre 1916 (le joul'­
nal s'édilait à Paris) nous est Lombé sous la main. Il con­
tient un articu let qui ne manque pas d'intérêt rétrospec­
ti f. Titre : Le gouuerncment belge et l'Université de Gand. 
L'auteur de l'articulet, après s'être plaint de ce que les 
journaux h<>llandais germanophiles n'imitaient pas la rê­
sen·e de la presse française à l'égard de la question des 
langues en Belgique, ajoule : 

C'est pour nous l'occnsion de dire, une fois de plus, que la. 
pensée du gouvernement belge sur la. question de l'univenril~ 
fla.mande n'a été fidèlement exprimée que dans on seul docu­
ment : le Rapport au Roi. Nou.s le tenons de la. bouche de M. le 
ministre des Sciences et. Arts en personne. Or, le rapport au Roi 
n'implique nullement la c flnmandisation > de l'Université de 
Gand. Quiconque a lu ce document. a pu s'en rendre compte. 
Tout. le reste, M. le ministre Poullet. nous l'a formellement dé· 
claré, doit être tenu pour nul et. non a.venu. 

Ainsi, ~[. Poullct déclarait, en HH6, que la pensée du 
gouvernement belge du Ha\'re n'était nullement la flaman­
disation de l'uni\•crsité ganloise ! 

M. Poullet a émis quelques autres prétentions depuis : 
l'ambition lui est venue avec l'impunité .. . 

.!!oralité : La situation révolutionnaire que l'activisme 
a créée et s'efforce de développer pour le malhCllr du pays, 
pour le déchir()mcnt de ln Patrie, n'existerait pas aujour­
d'hui si nos dirig.cants, au lieu de traiter les activisleis, 
au lendemain de l'armistice, comme des rebelles, n'avait 
constamment capitulé devant eux. 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Conserve à ln peau le velouté de la jeunesse 
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On demande un dictateur 

Il ne faut pas s'imaginer que ce soit uniquement parmi 
loo intellectuels que le régime parlementaire est décon­
sidéré. 

Dernièrement, un de nos députés ruraux rencontre un 
de ses électeurs les plus inOuients. 

<e Tout va mal, lui dit l'homme. On dit que MUS ga­
gnons de l'argent à la campagne: cc n'est pas vrai. Nous 
payons trop d'impôts ; les produits sont trop chers ; les 
salaires trop élevés. Ce qu'il nous faudrait

1 
vovez-vous 

c'est un Mossclmans... • ' 
1- Un Mosselmans ? ,.. 
:-- Mais oui, allons, un lfosselmans, commt> en Italie ... >) 

THE BRISTOL CLUB 
Porte Louise, Bruxelles Le plus chic 

ff ygiène et imperméabilité 

Aucune des deux espèces d'imperméables dont l'usage 
est le plus généralisé actuellement: les lissus caoutchoutés 
et les gabardines, ne dom~ à la fois satisfaction à l'ache­
teur et à l'hygiéniste. 

Les premiers, imperméables à l'eau, le sont égal<>menl 
à l'air! ce qui les rend antihygiéniques ; les secpnds, moins 
mal.sa1~s, sont pour la plupart fabriqués dans des tissus 
ordm~1res, contenant une assez forte proportion de coton, 
ce qui les rend inélégants et peu solides. 

Le nouveau et déjà célèbre MANTEAU SALF, coupé dans 
le merveilleux tissu « loden )), répond à ces desiderata : 
il est à la fois hydrofuge, thermogène et hygiénique. De 
plus, le SALF est un manteau « habillé 11 d'une coupe 
élégante et d'un fini grantJ marchand-tailleur. 

C'est Le manteau « chic », idéal pour l'auto, les 1 urs-cs, 
la ville, le voyage, etc. 

Le whisky et Vandervelde 

On a donc dispersé, au feu des enchères, les meubles 
garnissant la maison que Vandervelde habita longtemps 
aux environs des étangs d'Ixelles. Un rédacteur de la Na­
tion belge, ayant été voir l'exposition des dits meubles 
avant la vente publique, s'était empressé de (aire part aux 
lecteurs de son journal de la surprise qu'il avait éprouvée 
en constatant qu'une partie importante de vins et liqueurs 
était comprise dans les objets à vendre. Il y avait relevé, 
notamment, de nombreux flacons de whisky. 

Le Conseil général du Parti Ouvrier s'émut de cett.e dé­
couverte. AuS6i, se sou\'enant de l'exemple d'Arthur Meyer 
qui, il y a quinze jours, rachetait une letlre obscène de 
Gustave Flaubert à la vente de Montesquiou, le Conseil dé­
cida de racheter à tout prix, à la vente Vandervelde, tou­
tes les liqueurs qui y figuraient. 

D'autre part, la Ligue des Cabaretiers veillait ! Instruite 
"des intentions du Conseil général du Parti Ouvrier, elle 
aussi décida de se rendre acquéreur d tout prû; de cee 
flacons déjà hist-0riques, pour les exhiber coram populo 
comme <e pièces à conviction >>. 

Nous ignorons les résultats de cetle ruée aux enchères. 

Cadillac 8 cylindres 

Une des meilleures voitures au monde. Il Faut avoir 
roulé dans une CADILLAC pour en apprécier les grandes 
qualités. Le catalogue est envoyé gratuitement, sur de­
mande. Agence Cadillac, 5 et 5, rue de Tenbosch, Brux. 

La consigne 

Le Roi Albert, par cet après-midi de printemps, avait 
fait solitairement une promenade du côté du IIeysel. Quand 
il voulut rentrer au château de Laeken, par la porte 
royale, il rut arrêté par Le soldat qui montait la garde de­
vant la grille. 

« Pardon, Monsieur, vous ne pouvez pas passer par ici. 
- Mais ... 
- li n'y a pas de mai~, c'est la consigne. » 
Le roi sourit. 
- Vous ne me reconnai™z pas? 
- Monsieur, je ne vous ai jamais vu et je ne vous con-

nais pas. 
- Il Faut cependant que je rentre chez moi .. , 
- Je regrette ... 
- Voulez-vous au moins me permellre die sonner à la 

grille pour fa ire venir l'officier de garde? 
- Ça, ce n· est pas défendu : je vous le permets. » 
Le Roi fait tinter la cloche; l'officier accourt, .se oon-

Fond en protestations .. . 
« Excusez-moi, Sire ... Excusez ce sol~fot . .. C'est un 

maladroit à qui je \'ais inniger la punition qu'il mérite. D 

Le soldat dèvisa~e le Roi avec des yeux ronds. 
« Une punition? fait le Roi. Parce qu'il a fait respecter 

sa consigne? ... Voilà ce que je ne veux pas ... 
- Cependant, Votre Maiesté ... » 
Mais le I\oi ne prend phui garde â l'officier. Il demand.e 

au soldat son nom, le [élicitc. lui remet quelques jeton! 
à ~on errigie « pour qu'il puisse, à l'avenir le reconnat­
tre », lui serre la main - et prend allègrement le chemin 
du château. 

La théorie d'Einstein sur la r~lali\'ilé acti\'e la machine 
cérébrale. 

Douglas Fairbanks, dans Robin des Dois, m·itaille le 
cœnr et l'imagination . 

Encore et toujours au Cinéma de la Monnaie. 

Les abonnements aux Journaux et puMications bel· 
ges, français et ang:ais sont reçus à 1' A G EN CE 
D E 0 H E N N E, 18, rue du P er sil, Bruxelles. 

Style de prison 

Le directeur de la prison de X ... a envoyé au minis­
tère de la justice ta note suivante : 

Prière de faire r éparer le cabinet d'alsaoee 
et les tuyaux des employés crevés par la gel~ 

(Authentique.) 
Le ministre de la justice a fait ouvrir une enquête. 

Les amateurs de Porto exigent partout le Porto Rosada 

Le "Sésame " de l'Académie 

A propos de l'élection, à l'Académie française, de 
M. Jonnart, dont l'œuvr~ littéraire imprimé se borne à la 
liste des emplois officiels qu'il a occupés, nous nous sou­
venons de ce mol du général de Galliffet, en 1895, au dîner 
mensuel du Journal des Débats : 

« Je ne suis pas un écrivain, mais ie parierais qu'avec 
cinq mols, une dépêche de cinq mots, j'~ntrerais tout droit 
à l'Académie! 

- Et quelle dépêche, général ? 
- Oh ! très simple; mais terriblement difficile~: l e suis 

entré à Strasbourg. >> 
Evidemment! 

------ -~ .-...-~--
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Histoire du Centre 

Une bonne femme descend à la gare de Haine-Sainl­
Pierre el monte la chaussée de Redemont, re dirigeant 
Yers le « Pont Brogniez »· Il a plu, la route est boueuse. 
La bonne femme porte un paquet à chaque main. Hélas ! 
sa jarretelle est détachée el son bas glisse à chaque pas. 
Elle ne peut déposer ses paquets sur le sol, à cause des 
« berdouillcs >» el répaoor elle~même le désordre de sa 
toilette. 

Entre « pays » on ne se gêne pas. Luronne, elle avise 
un passant, lui expose son cas et le prie de rattacher son 
bas à sa jarrelelle. 

L'homme accepte avec empressement. Mais il œt mal­
adroit el... un peu troublé. Peut-être qu'il voudrait bien 
tâter un peu ... ; pcut-Hre que, de son côté, la femme se 
dit que l'occasion, l'herbe tendre, quelque diable aussi 
le pous-sant... Mais non : rien ne se passe .. . 

Lors, la r~mmc un peu agacée : 
« Vos n'montez nie pus haut? 
- Sié, dit-il. di m'in va au Pont Brogniez ... 1 

Fina.Jement, le rajustement est opéré, et la femme 
un peu désappointée, de dire: 

« Et qué nouvelles? Vos n'faites rie? 
- Non, répond l'autre, pou l'moumint d"sûs chô­

meur !. .. » 
Ensemble, les deux intéres~ montent la chau&<Sée, et 

la femme, décidément mortifiée, s'écrie: 
« Mais vos sté du bos, vous ! 
- Ouaie, dit rbonasse, di .sûs du Bos-du-Luc!. .. » 

SI ro1;s DITE'S QU'IL EXISTE ENCORE DES A!AUVAl­
SES ROUTES Ei\ IJELGTQUE, c'est assurément que vous 
vopigez dans une mauvaise patache et non dans une de 
ces si confortables G cylindres Excelsior, licence «Adex», 
munies du fameux « stabilisateur Adex », qui permet 
d'établir une suspension telle que les mauvaises routes 
paraissent aussi bonnes que les meilleures. 

L'ondulation permanente 

Chez Charles el Georges, les spécialistes de Londres, 
17, rue de !'Evêque (coin du boui. Anspach), entresol. 

Le livre de la semaine 

M. Frans \':in Kalken vient de publier, à !'Office de Pu­
blicité, la bien c.urieusc monographie de la martAis~ de 
,-an der :\ool, dilc ~!me de Bellem, noo à ~a mur, en 1 ï32, 
fille de Blaise Lappineau, s1we1ier, et de Ja,·olte la Trouille. 

Tout csl intéressant dans celle étude. D'abord, Ie fond 
même : un ounngc d"histoire consacré â un sujet non 
ennuyeux! Ensuite, la personne en question : Wallonne 
d'origine, Bruxelloise par .c;es liaisons, elle apparaît, dans 
re domaine francophile, faisant de maU\·ais vers et de 
bonne politique; cll<' est mil'e deux fois en prison par les 
Aulrirhicns, les Boches d'alors ! [ne singulière bonne 
femme, à la fois palriole cl virago, poule de luxe et mèœ 
modèle, et dont la silhouelle se profile sur les murs dé­
crépis de la rue aux Choux ! La « Pompadour du Brabant » 
dit drôlement le sous-litre du livre ... 

C'est plein de d6tails typiques cl savoureux. 

RESTAURA.NT LA PA.IX, 57, rue de l'Ecuyer 
Son gra.nd -0oniort - Sa. fine cuisine 

Ses prix très ra.isonoa.bles 
l,.\. l\U.REE, place S11inte°Cathcr lne 

Genre Prunier, Pa.ris 

Blanc ou noir ••• ou rouge ? 

Le Peuple a publié - c'~t uni? tradition - un numéro 
«spécial » à l'occasion du 1er mai. 

A la première page de ce numéro, on trouve un maiden­
article d'Emile VanderYeldc, où on lit, imprimés en carac­
tères gras, ces mols : 

LE TRAVAIL AFFRANCHIT LE MO~'DE PACIFilt ! 
La même première page présente une gravure allégo­

rique, quelque peu coco, avec une légende apocalyptique, 
à la Lekeu, qui se termine pa:r oes mots : La Justice et la 
PAIX se tenaiW par la main. 

Et, à la fin de la même premiêre page, on trouve œ 
« couplet », qui pourrait être signé par ce bon bourgeois 
de Scribe: 

Nos vaillantes cohortes 
S'avancent on toue lieux ... 
Et, de les voir si fortell, 
Noue sommes bien heureux ! 

Peut-être le lecteur croit-il que ces cohortes qui s'avan­
cent en tous lieux ont pour mission de répandre la. paix 
de par le monde. Ainsi le voudrait la logique, si l'on s'en 
réfère uniquement aux premières citations. 

Or, voici textuellement la fin du même article : 
... que les hampçs des drapeaux, autour desquelles 

nous enroulerons des gufrumrles de [leurs, portent des 
piques, emblèmes de L'ETERNELLE BATAILLE! 

Il faudrait s'entendre. Qu'esl-œ qu.e le 1er mai du Peuple 
nous aJ>porte dans les plis de sa robe? La guerre ou la 
paix? Le chaud ou le froid? Le sang ou le lait? Le blé ou· 
la mitraille? 

n esl probable que les phraseurs qui trouillottent cet 
air de vicwire à l'occasion de la « fête du travail », rui Je 
sa,·ent pas très bien eux-mêmes ... 

PIANOS ET AUTO PU.NOS Rôniscb et Ducanola· 
Fcurich. Pianos D 11ca°Fcurich à électricité et mains 
et DucaTtist-l!'eurieh à, pédale.s, électricité, mains oom­
binés. Bepr6sentaot : M. Mattbys, 16, rue de Stassart. 
Tel. : 153-92. Bruxelles. - De~ndez catalogue. 

1 RIS à raviver. 40 teintes M 0 DE 

Grands hommes et petits faits 

})ans notre dernier numéro, nous parlions d~ M. Jon, 
narl cavalier, et mauvais cavalier. Kous avons en Belgi­
que, un ministre qui mérite aussi une petite mention 
comme cavalier: c'est M. Franck. 

L-Ors de sa tournée à travers l'Afrique, M. Franck s'était 
fait rejoindre, à la frontière du Ruanda, par un fonction­
naire du ministère, qui lui amena un cheval. 

Au moment de monter en selle, M. Franck se plaça à la 
gauche du cheval, mit son pied droit dans l'étrier, et fut 
loul étonné de constater qu'il ne parvenait pas à lanœr 
son pied gauche par-dessus sa monture. 

Après plusieurs essais in[ructucux, le fonctionnaire rit 
aimablement remarquer au minisLre qu'il s'était trompé 
de pied ... 

? ? 7 
A propos de ce voyage à travers le Ruanda-Urundi, voi­

ci une aulre anecdolo : 
A l'occasion cle l'arrivée du ministre, l~s administra­

teurs de !'Urundi avaient convoqué tous les chefs indi­
gènes de la région et une grande réunion eut lieu à Ki 
tega, ch.cf-lieu de !'Urundi. Les indigènes dansèrent d~ 
vant Son Excellence « Boula-Matari ». 

M. Franck prit ensuite la parole, en kançais bien en­
tendu, et dit aux chefs toute sa satisfaction po~r l'aide 
qu'il~ apportaient au gouvernement, pour le beau travail 
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qu'ils accomplissaient, et pour leur soumission anx nou­
veaux mattres. (Ils avaient été sous la domination alle­
mande.) 

Son discours terminé, le ministre pria un fonction­
naire de traduire ses paroles en Kirundi. Le dit fonction­
naire traduisit comme ceci les éloges du ministre : 

« Le Boula-Matari n'est pas très content de vous. Il faut 
mieux travailler, payer plus d'impôts, sinon, vous aurez 
de ses nouvelles, etc., etc. » 

Oe petit d: :cours, à ne se placer qu'au point de vue de 
l'exploitation coloniale, valait évidemment mieux que celui 
du ministre. 

??? 
Dans ce même posle, M. Franck rut particu.Jièremenl 

frappé de la rèœption qui lui fut faite par les indigènes, 
les chefs en tête. Tous ces nègres .criaient à tue-tête, écla­
taient en hourras, en vivats et en bravos. Notre ministre 
ne se doutait pas que d·eux fonctionnaires s'étaient char­
gés d'instiguer les indigènes à crier et ne leur donnaient 
pas une minute do répit. 

Un autre fonetionnaire - le fonctionnaire est sans pi­
tié - crut devoir faire part de la chose au ministre pen­
dant le dîner qui réunissait woo les Européens présents 
au poste ... 

M. Franck garda le sourire. 

TA VER~E ROYALE 
Traifour 

Téléphone 76.!IO BRUXELLES 
Foie gras Feyel de Stra.sbourg 

Ca.via.r de Russie extra. Ma.lossel 
Tous plats sur commande· 

Thé méla.nge spécial - Porto Douro et tous Vins Fins 
Entreprises de dîners à. domicile 

Nouveau prix courant 

L'opéra sec 

A propos de la non-élection de ~faurras à l'Académie 
françai&e, on a remis à l'ordre du jour des soirées mon­
daines le jeu qui consiste à demander, en société, de don­
ner le nom des immortels encùre vivants. Si la personne 
la plus lettrée arrive à en citer une douzaine, c'est le bout 
du monde. 

li est un jeu analogue, un jeu toujours amusant. Les 

!
dames parlent théâtre et musique; c'est le moment de 
poser la question : « Pourriez-vous me citer le titre d'un 
opéra du répertoire dans lequel on ne boit pas? » 

Générale01ent, tout le monde répond à côté : 
Faust? Allons donc: 0 coupe des aimx ! . .. 
flamlct? Pas du tout : Le vin dissipe la tristesse ! ... 
Sigurd? Holà ! Remplissez ma coupe profonde ... 
Les llugueno/.~ ? Hélas ! Chantons les plaisirs de la table! 
Le Châlet? Eh bien, et: Vivi' le i•in, famour, /,a pip_e 

.et le tabac? ... 
En fin de compte, quand tout le monde a bien pataugé 

dans le répertoirr. \'Oils citez: La Favorite. 
En effet, l'héroïne arrive à y mourir fort proprement, 

:à la fin de la pièce, sans s'être au préalable abreuvée d'un 
vin imaginaire dans des coupes en carton doré. 
1 TA /t'avorite, opéra sec, t\St naturellement, à ce titre, 
ropéra préféré de Yandervelde. 

Gabriel Snubbers , ..... 
supprime les coups de raquette et fait que, sur les plus 
mauvaises routes, on roule comme sur un billard. L'amor­
tisseur « Gabriel Snùbber » se monte par nos mécaniciens 
sur toutes voilures à l'essai pour quinze jours. Demander 
!brochure explicalil'C à M<.'i-lens et Straet, 104, rue de 
!'Aqueduc, Bruxelles. Tél. : 452. 71 et 465.50. 

Signe des temps 

Le P. Bénusse annonce, pour le 9 mai, à Arlon, une con­
rérence dont le titre, dit le communiqué aux journaux, est 
prometteur et suggestif. 

En eITet, l'orateur l'a intilulêe:: Oies blanches et moder­
nes girls. 

Bien que le P. Hénusse soit un grand orateur, il nous 
sera bien permis de lui raire remarquer que Boss~et n'au­
rait pas choisi par<?il titre «prometteur el suggestif » pour 
aguicher son public. 

Mais, que voulez-vous : on aime auiourd'hui l'éloquence 
de la chair ..• 

CLEVELAND, la reine des 6 ~yl indres, monte les côtes 
comme les autres voilures les descendent, grâce â son mo­
teur soup.apes en têle : une merveille de mécanique; le 
torpédo série 25;000. Agence générale.: 209, a11en. Louise. 

Vingt ans après 

son achat, un porte-plume à réservoir de bonne marque 
est toujours prêt pour l'u~age. Hêcemment encore, par le 
simple remplacement d'une pièce usée (dont coût qualce 
francs), nous avons remis en étal un porle-plume acquis 
le siècle dernier ... en 1899 très exactement. Choisi6Sez 
un porte-plume de première marque. achetez un «Swan». 
Tous l.es modèles sont en V<'nte à la 
~faison du Porte-Plume, 6, boule,·ard Ad.-!lax, Bruxelles. 

Le Diable-au-Corps resurrexit 

Le Diable-au-Cours de jadis. avec ses artistes si gaiment 
du terroir, va revenir pour quelques semaines à Bruxelles, 
grâce au Comité de l'Erposition de Fafences et Porcelaines. 

Amédée Lynen a apporté son concours : il a créé une 
pièce d'ombrt'S sensationnelle. avec l'aide d'Orpheus et de 
Blandin : il fera assister le public à l'inauguration du pre­
mier train, en Belgique. Il y aura d'autres pièces. d'ail­
leurs : La Légcnrle cl11 gêant, Le Passage du /lti{-E1,·ant à 
Bruxrlles, etc. Et puis, on verra une histoire de chien 
policier, de Maurice Lefèvre; René Vermandèle chantera 
et dira le répertoire de Coc~ Lulu, etc. 

On se bousculera au thé>illre du Palais d'Egmont. 
La grande première est fixée au dimanche 6 mai à deux 

heures Lrois quarts. 
Les représentations suivantes auronl lieu tous les mar­

dis. jeudis et dimanch<'s, à la m~me heure. 
On pPut. dès à pré.sent, retenir des plaœs chez le con­

cierge du Palais d.Ei?mont, place du Petit-Sablon. 
Thé êlégant après les représentation~. 

La note délicate sera donnée, dans votre intérieur, par 
les lustres et bronzes de la c1

• B. E. L. (Joos). 65, rue 
de la Régence. 

Un oubli 

Un feuillet de copie s'êtant égaré, les quelques lignes 
que nous avions, dans notre dernier numéro, consacrêes 
à la réception qu'avait si magistralement organisée, à 
àfons, Alphon~ Lambilliotte en l'honneur de nos amis 
d'Als·ace et de Lorraine, ont présenté une lacune dont 
nous nous excusons. M. le bourgmeet.re Lescarts avait 
spontanémenl, oinsi que le bourgmestre de ,Liêge, mani­
festé son intention de recevoir officiellement la déléga,. 
lion dès qu'il fut informé de son arrivêe. Et M. Lescatl.9 

l 

= 
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-. comme à Liége M. Dignelfe - la lïarangua et la oom­
phmenta excellemment en l'hôtel de ville. M. Lescarts 
t~uva des paroles particulièrement heureuses pour ex­
ilrlmer, à ces Français nou"ellement rentrés dans le giron 
de la Patrie, les sentiments de la ville de Mons, si. fran­
çaise d'esprit et de cœur. 

li. Lescarts aurait voulu présider le banquet du soir. 
Un empêchement ne le lui permit pas, ce dont il se fit 
excuser par une lellre charmante, c-0mme se fit excuser 
M. le ministre Masson, qui, jusqu'au dernier moment, 
avait espéré pouvoir s'arracher quelques heures aux de­
voirs de sa charge pour témoigner. par sa présence, de 
l'intérêt qu'il porle aux Alsacien$·Lorrains. 

Ajoutons que l'échevin Victor Maistriau, qui avait sou­
scrit au banquet, ne put y assister, parce qu'il fut appelé, 
pa~ dépêche, dans l'après-midi, à Aix-la•Chapelle. 

Détail typique : l'hôtd de ville était pavoisé aux cou­
leurs français.es, belges et monloises el nombre de parti- . 
culiers avaient arboré le drapeau rouge, blanc et bleu. 

La Citroën porte elle-même sa renommée à travers le 
Sahara. 

Porto Rosada. - ... Grand vin d'origine ... 

Au café 

Un consommateur, légèrement éméché, entre au café. 
Il ne tarde pas à amuser la galerie par des commence­
ments de discours, d.cs gestl"S ébauchés, des apostrophes 
aux clients. Le patron le prie poliment de se retirer. 

(( le ne suis pas méchant, rait doucement le pochard. 
Que celui qui n'a jamais bu un verre de trop me jette... 

- La première bière! ... » termine un loustic. 

REST.\.UR.\ :KT AMPIIITRYON 
Porte Louise, Bruxelles Le meilleur 

Simple question 

- Que fumer? 
- Nf\lurellcm~nl, la « Bogdanoff Métal l>, à 5 francs ... 

La Cigarette de Luxe par e>.eellence. 

Le français tel qu'on ... l' écorch..:? 

Des Aouvclles d'Arlon (l .. mai) : 
M. S ... ne veut pas empêcher certains de nos commerçants à 

étaler sur les trottoirs des étalages, mnis il trouve que si on 
l'autoril!6 trop, avec loo terrasses des cafés et r étala.ge des ma. 
gasins, il n'y aura bientôt plus de place pour les piétons. 

Fort bien pensé, peul-être, mais moins bien dit! 

Teinturerie De Geest 39·"1 , rue de l 'Hôpltal -:· 
---------- .EovoiM>ip"en proviacc. - Tt!. Sll87 

Le franc suisse en Belgique 

Ce procédé étrange des éditeurs d'autre-Rhin, dont nous 
parlions dernièrement, est devenu un principe généralisé. 
Quelqu'un qui a dl! se procurer récemment, en Allemagne, 
la dernlère édition allemande (1922) du rameux Diction­
naire de musique de Riemann (l'édition française 
ne suit malheureusement qu'à une cerlaine distance) 
l'a .. pay.é 86 francs, S-Oit environ 130,000 marks. Il. est à 
souhaiter que les éditeurs d'ici se souviennent de ces pro­
cédés le jour où, les difficultés acl uelles aplani<:s, les Al­
lemands s'aviseront de ce que la Belgique, ·elle aussi, pu­
blie parfois des choses dont ils ont besoin. 

1 

DOUX CLIMAT 

c J oli mois d'Avril... ne noua reviens plasl • 

On demande des As 

Jeunes gens très sportifs, de préîérence possédant auto 
et relations, peuvent se faire situation intéressante comme 
salesman pour la vente d'un acoossoire d'automobile très 
connu et apprécié. Aucune connaissance spéciale exigée. 
Faire offre détaillée à G. A., 45, Bur.cau du journal. 

Histoire namuroise 

Jean Lambert, le gros fermier du village, se présent'E! 
chez M. le baron pour payer son fermage et le trouve en 
train de déjeuner plantureusement: 

« Je vais avoir fini, vous savez, Jean, dit le baron; as­
seyez-vous un instant. » 

Et le bar~n continue à se régaler pendant une demi-
heure. 

A la fin, en s'essuyant les lèvres, il dÏl à Jean Lambert: 
« El à la ferme, quelle nouvelle? 
- Hien de fameux, répond Jean Lambert; j'ai une 

truie qui a fait 511.'s jeunes : elle en a treize ! » 
Le baron s'exclame: 
« Mais, si je ne me trompe, la truie n'a que douze té­

tins ; comment fera le trcizièmil jeun.c quand il devra se 
nourrir? 

- Il fera comme moi, M. le baron : il regardera man· 
ger les autres! ... » 

CHATEAU D'ARDENNE (près Dinant) 
Lunch, 20 francs -- Diner, 20 francs 

Tennis et golr de 18 trous 
(unique en Bclgiquie) 

BAS POUR VARICES 

CEINTURES MEDICALES 
Pharmacie anglaise 

C/I. DELACRE 
64-66, rue Coudcnbcrg, Bruxelles 
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Un menu parlant 

Voici le menu du dernier dtner officiel off erl par 
M. Theunis, ministre des finances : 

Purée aux carottes 
Croque.monsieur à l'ancienne 

Fonda, .. d 'artichauts 
Gigot de pr6t·sal6 

!lit de nau ftoanciare 
Marmelade 

Bmlncis à la russe 
Salade de fruit s comptf• 

Du tian! 
Poires des Quatre Sal1oos 

Dt1Hrt ... les cordons de ta bourse 1 

LA.·PANNE· SUB·1'1ER 
HOTEL CONTINENTAL. - Le meilleur 

WARNER Coreet idéal • lan.ble • i11cuu.ble • saranti 
bon marché - Ceinture• - Sou tien .. orse 

Hiatoire$ franc-comtoises 

Un forain, montreur de bêtes, et .sa femme, exploitant 
également une petite ménagerie, couraient de village en 
village pour exhiber leurs pensionnaires. Au bout d'un 
certain temps, s'apercevant que leurs affaires n'étaient 
guère brillantes, les deux époux décidèrent de réunir ~urs 
deux collections, pour ne plus offrir à leurs spectateurs 
qu'une seule et unique exhibition, ce qui réduisait de 
beaucoup lœ frais généraux. 

Là-dessus, l:e mari rait peindre une pancarte, oonçue 
en ces termes : 

AUX HABITANTS DE LA COMMUNE DE X ... 
M1JS1ieurs et Mesdame$, 

Encourag6a par les su~s obtenus précédemment da114 votre 
jolie loealité, nous venons, ma femme et moi, vous offrir un 
spectacle unique. Par suiLo do la rentrée de ma femme, le nom­
bre de mes bête& féroce& ayant augmenté, je auis en mesure 
do.. . eto., etc, 

121 

Un industriel a fait, à la ville voisine, l'acquisition d'une 
chaudière; il donne l'ordne à Jean d'atteler, le lendemain 
matin, les trois meilleurs chevaux pour aller prendre li­
vraison de la dite chaudière. 

La femme de l'industriel, voyant le lendemain Jean par­
tir, lui dit: 

« Jean, en pa.ss:int dans ~lie rue, Yous entrerez dans 
telle boutique, et vous me rapporterez un paqu~t d'ai­
guilles n° 54 ; surtout. retenez bien le n° 5i ! 

- Bien », dit Jean. 
Et il démarre, en claquant joyeusement du fouet. 
Le soir, grand branle-bas dans la cour de l'usine. C'est 

Jean qui revient •avec son lourd chariot. 
La patronne pas.<:.c par hasard : .lPan lui remet triom-

phalement le paquet d'aiguilles n° 5i. 
Survient le patron : 
« Eh bien ! Jean, et cett~ chaudière 1 
- Nom d'un chien! s'exclame Jiean: je l'ai oubliée! ... » 

Studebaker Six 

CetfAl marque vous assur-0 un ma:"Cimum de qualitëq ~ur 
le prix que vous payez. 

Allez à !'Agence, 122, rue de l'en Bosch, à Bruxelles, 
essayer une des merveilleu!e-' voitures STUDESAKER pour 
Yoµs en convaincN, 

Langage commercial 

Entendu, à la Foire Commerciale, devant un stand da 
chausseur : 

« Oui, mon cher, les affaires marchent... J'~ri envoyé. 
ce matin, par exprès, toutes mes fil lettes en chevreau, 
comme échantillon, ... » 

COIJRS DE DAl\'SES ~fODERNES ET NOUVELLES. - Insti­
tut Rarkcls, 150, avenue Chazal. - Téléphone ·164.47. 

A l'examen 

... Cet étudiant, qui n'a jamais été calé rp1';;u billiard, 
se présente à un examen d'histoire. Un rie Ees camarades, 
souffleur émérite, lui a promis son assistance. On espère 
que ta prendra rl'a11lant plus que le profosseur pasiro pour 
un peu sourd. 

« Qui lut la mère de Henri IV? demande l' examinateur 
au récipiendaire. 
-? ... 
- Jeanne d'Albret! » murmure le souffleur. 
Mais l'autre cnlend: « Ieanne d'Arc », et, voulant y 

meltre du sien : 
« La Puoelle d'Orléans! >l profere-t-il, avec le sourire. 

Chocolats Meyer& 

Estimation 

- les plus appréciés -
réclamez - les partout. 

Sur la platc-.forme du lram : 
« Vous avez vu qu.e le budget du· Reich se solde par 

deux llillions de délici t? 
- J'avais toujours dit qu'un jour viendrait où le billet 

de 100,000 marks ne serait plus que rie la monnaie de 
billions ... Il 

Style 

M. André de fouquiërc, arbitre tics éiégan{;es françaiE.<'s, 
a mis sa compétence au service du 8011 Jlarrhé. Il publie, 
sous les au$piœs du grand magasin, un petit papier sur 
les caracléristiqurs de la morlc d'aujourd'hui . 

On y lit ces lignes étcrn1?11cs : 
Il y & deux courant.a dans ln mode actuelle : 11!6 romantiques, 

chercheurs de nouvonu, et les conl!crvateurs, gardiens des formes 
révérées. Il y a, outre ces doux écoles, un juste milieu pour les 
femmes de goût qui prennent un peu des fantaisies moderne• 
avec cette grllce et ce sentiment des nuances que rien ne saurait 
tromper. n y a, en effet, des femmes médiocrement jolies, v6-
tuea à la grecque, qui semblent éohappéea par uu soir lunaire 
du parc do Versailles; d'rmtrcs, vêtues à la moderne, qui pa· 
raiaaent être dos bibelota aavouten.'t un peu compliqués, comme 
dea parfuma trop forts ou des couleurg trop bruyantes. 

M. André de Fouquière aurait-il pris des leçons che& 
M. Sander Picrron, ce maitre du style? 



Pourquoi Fas ? 403 

Annonces et enseignes lumineuses 

A Strasbourg, cet avis à la fenêtre d'une maison ou­
wière: 

Mme X ... CARDE LES MATELAS ET LES ENFANTS 

??? 

D'une circulaire de la ,liaison de Bruxelles, à Knock-e-sur­
Mer: 

BOUQUETS EN TOUS GE~RES, FRUITS, PRIMEURS 
CULTURE DE CHAMPIONS EN CAVE 

Ce sera assurément une des curiosités de la prochaine 
saison estivale de Knocke-sur-~ler ! 

? ? ? 
Sous une porte cochère, dans une ville française, cet 

écriteau : 
M. ROBINET, écrivain publie et poète, 

Confectionne lu épiliapbes a.u plus jW!te prix, en prose et en vers 
Pour les vers, prévenir trois jours d'avance 

MACHINE A ÉCRIRE 

m. A. P. 
44, RUE DE L'HOPITAL. 

Petite correspondance 
F. M., Liégc. - Cette histoire juive a déjà paru dans le 

Pourquoi Pas ? Merci tout de même. 
louis Larcher. - Logiquement, vous arez raison; syn­

taxiquement, vous avez tort. 
Crispi. - Voici le quatrain : 

Fréron, ce critique fécond, 
Disait un jour, pour Pl\ décharge 
- Je suis largo, extrêmement large : 
C'est un gra.nd défaut pour un critique! 

1. Ghyselcn. - Avions déjà remis les choses au po.int. 
Rastig11ac. - Il n'y a rien de moins connu que ce que 

tout le monde a l'air de conna!lre : chacun craint de 
montrer son ignorance en s'informant. 

D. V. - Il y a plusieurs îaçons de qualifier votre affec­
tion : avoir une araignée dans le plafond; des rats dans 
la cave; une écrevisse dans la tourte; un hanneton dans 
la botte au sel; une chauve-souris dans le clocher. ·choi­
sissez. 

Le noble club des célibatairea, à Gand. - Et que di­
raient nos épouses? 

Re[lux. - Il doit, en effet, avoir beaucoup d'a5prit, car 
il n'en dépense guère. 

Afambret. - Par suite du change défavorable, les fa­
mill.es nobles de Tchéco-Slovaquie tendent de plus en plus 
à s'expatrier. C'est ce qui explique que l'administration 
des postes belges signale l'établissement, dans notre pays, 
d'e près de 900,000 comtes tcMques. 

Les manuscrits et les dC8SÎns ne seront pas rendus. 

ACCORDEONS 
HARMONICA 
MA.NDOLJNl!.8 - VlOLOND 

et to11• laetrwmenta. 
Jl6tllock1 pour llpf'r•nârc SBUf.. 
Bon marché. P'abrlcaUon eolg:n6e 
- CATALOGIJS ALBUM ILLtlSTRt -

ea11tre 0.7S à la Baiti Fraaçalae, 115, Faub. St-Denis, PARIS 

EXTRAIT DU REGISTRE DES DELIBÉRATIONS DU 
CONSEIL MUNICIPAL DE COLMAR 

RAPPORT DE M. WURMSER, CO.,SEILLER. 
Lors de son inau~ration, la statue du Manneken-Pis a 

dû être placée provisoirement devant l'établissement muni­
cipal de bains. Entre-temps, la Commission formée pour 
trouver un emplacement approprié, s'est prononcée pour une 
niche du Tribunal civil, rue des Augustins Etant donné qu'il 
s'agit d'un immeuble appartenant à l'Etat, l'administration 
municipale a été obligée de s'adresser au préalable à la Direc­
tion des Beaux-Arts à Strasbourg, en vue d'ob1enir l'autori· 
sation d'aménager la niche en question et d'y placer le petit 
monument Cette autorisation vient de nous êlre accordée. 

Les Commissions des Finances, des Travaux et des E xploi­
tations, réunies, ont décidé l'exécution des dits travaux et 
ont voté à cet effet le crédit nécessaire. 

En leur nom, je prie le Conseil de prendre une décision 
conforme. 

M1t.11nelcen-Pu en tenue ahacienne 
Dans le désir de voir se perpétuer les sentiments de sympa· 

thie et d'amitié entre la Ville de Bruxelles et la Ville de 
Colmar, sympathies qui se sont manifes1ées avec tant d'éclat 
le premier octobre le Comité des fêtes du Manneken-Pis, en 
sa séance du 23 octobre, a exprimé les vœux ci-dessous: 

1) Que l'autorité municipale décide de paYoiter la Mairie et de 
fleurir la fontaine du Maoneken toua lea an•, le 21 juillet jour do 
la fête nationale belae ; 

2) Que la première rue de Colmar pour laquelle an nom doit titre 
adopté soit apoeloe rue d~ Bruxollu; 

3) Qu'à l'occa1ion le• déciaiona ci-deuua 1olont nolifiée1 aux 
autorités de Bruxellea. 

J e prie le Cono~il d'y donner aon auentiment. 
Le Conseil adopte à l'ananimit6. 
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La Zwanze pendant l'occupation 
La Libre Belgique 

Le souvenir est encoro tout proche de nous de celle 
Libre Belgique, admirable et courageux pamphlet, dont 
le titre fut subtilisé, à l'armistice, par un journal dont le 
nom était devenu tellement odieux qu'on n'eût plus osé 
le présenter au public. 

Piersonne ne s'entendit, pendant l'occupation, comme 
les rédacteurs de la Libre DeTgique, à zwanzer l'aufJorité. 
L'un d'eux, M. Alhert Van de l(crldiove, a1•ocat à la Cour 
d'appel de Bruxelles, qui signait Fidelis, écrit, dans un 
livre curieux et amusant, intitulé: L'histoire merveilleuse 
de la «Libre Belgique», arec une préface de S. E. M. Brand 
Whitlock, ministre des Etats-Unis à Bruxelles : 

« A l'époque du nouvel an, une carte admirablement 
calligraphiée était régulièrement envoyée à Berlin et par­
lait à Guillaume II à peu près en ces termes : « La Libre 
1) Belgique se fait un devoir d'<.'nvoyer au roi de Prusse 
1> l'expression des sentimenls qu'il dovine. Elle continuera 
• à lui servir un abonnement régulier - gratuit - étant 

? donné l'état précaire des finances de l'Empire. >> 

? ?? 
Souvent, ~ ITl()Ucheron de la Libre Belgique em•oyail 

des invites au fauve : il lui conseillait, par des moyens 
anonymes, de s·adresser à tels endroits. précisés a\•ec 
soin, pour trouver une pro~ certaine et sans méfiance. 

Un jour, par exemple, une lellre mystérieuse parvint 
au gouverneur général von Bissing, ainsi rédigée : 

Si S. E:cc. le gouverneur général veut [aire 1mc enqu~tc 
à la place des Barricades rt s' i11[onncr de l'endroit où 
loge M. Vésale, il trouvera la presse .rnr laquefle on im­
prime la « J,ibre Belgique ». 

Son Exc. le gouverneur général n'hés ita pas : il lança 
le plus fin limier de sa police, flanqué des meilleurs sol­
dats de la garnison, à la recherche M ~[. Vésale. 

Les habitants cLe la place cles Barricades, l'un après 
l'autre surpris et visités, déclarèrent. avec l'acœnl de ~a 
vérité la plus sincère, qu'ils ignoraient M. Vésale. L'un 
d'eux finit par faire remarqurr que... la statue d'André 
Vésale s'érige au milieu dr la place dffl Barricades et qu'il 
suffisait à un limier, si Prussien fùt-il, de considèrer le 
piédestal de la dite ~ta tue pour se persuader qu ïl ne don­
nait asile à aucune machine rotative capable d'imprimer 
La Libre Belgique. 

Les tins limiers furent obligœ d'en convenir . .• 
??? 

Ils ne se découragèrent pas pour cela - et marchèrC'nl 
comme une meute de Panurge lorsque, quelques jours 
après, une nouvelle dénonciation anonyme - émanée tou-

jours de la rédaction de la Libre Belgique - leur indiqua 
que la presse subversive el l'atelier typographique se trou­
''aienl domiciliés dans un immeuble du faubourg de 
Saint-Josse-ten-~oode : il suffisait de s'y introduire à l'im­
proviste, de foncer dans le vestibule avant que l'alarme 
rùt donnée, d'enfonœr la porte du fond : on découvrirait 
la pot-aux-roses ... 

Les policiers du gouverneur général ne se le firent pas 
dire dieux fois : ils envahirent l'immeuble aux premières 
heures du matin, coururent à la p<>rte du fond comme à 
une tranchée ennemie - et se trouvèrent devant une in­
stallation hygiénique où ils ne découvrirent qu'une cuvelle 
à couverture d'acajou, une chaîne allachée à un réservoir 
<.'t un rouleau de papier dentelé sur lequel aucun carac­
tère d'imprimerie ne se pouvait apercevoir ... 

Des primes importantes furent promises à « tout qui­
conque ». comme ils disaient, ferait arrêter un rédac­
teur, un imprimeur, un typographe, un colporteur, dis­
tributeur ou propagateur du journal abhorré. De.s cen­
taines d'arrestations furent opér~cs; des innocents - ou 
quasi-innocents - furent condamnés par douzaines : la 
f,ibrc Belgique continua à bravl'r, en sifflant l'air de la 
Btabançonne, la fureur du gouverneur général... 

Et Bruxelles, intensément, rigola sur le mode patrial. 

Les Ketjea 

Le kctic aime sa "ille comme l'oiseau aime la forêt na­
tale. li cul, donc, d'instinct, la haine de l'Allernand. Zwan­
zeur épique et minuscule,. il organisa une résistance à sa 
manière, qui laissa SOU\'Cnlcs rois ahuri le Teuton balourd. 

Dès les premiers jours de l'occupat1on, les ketjes avaient 
trouvé: ils jouèrent « solda t allemand ». Ils se mobili· 
saient rue Haute, cl, divisés en pelotons, parcouraient le 
quartiC'r des Marolles. Pour imiter le casque prussien. ils 
avaient percé leur chapeau ou casquette d'un trou central, 
par ou passait une carotte taillée en pointe. En avant, 
marchaient cinq gamins jouant, sur des flûtes en for­
blanc. les airs de füres de l'armée allemande - et le 
jouant impeccablement. Douze joueurs de casseroles imi­
taient l'accompagnement dr•s tambou~ militaires. Der­
rière le gros de.S troupes, s'avan<_:aienf, ayant l'air de mar­
cher péniblement, les gamins l<'s plus âgés, formant la 
landsturm; d'tmcuns avaient des béquilles ... 

Ces promenades militaires se continuèr.ent pendant toute 
le première année de l'occupation. Il nous souvient avoir 
vu les l.eties défiler, en novembre 1914, avec des chariots 
il roulelles; un gosse, qui faisa.it le chauHeur, aux côtés 
d'un oîficier, soufflait, dans une trompette de fer-blanc, 
les quelques notes qui formaient l'habituel signal ; l'orri­
cier chantait, sur le même air : J\'ous sommes /outus ! 
,\ous .çomm's foutus ! .. . L'armée marollienne croi~ ainsi 
un officier allemand, passablrment inLerloqué. Sitôt l'orri­
cier aperçu, le colonel des ketjes commanda d'une voix 
éclatante : « Poechenelle ... Marche ! » - et lee troupes 
firent un « pas de parade » grotesque. 

L'officier tiraillait sa moustache, la foule s'amusait .. . 
Mais un incident se produisit: au dernier rang de son 
armée, le k-e tje-coloncl, ayant apcr~u un neromard qui 
marchait en traînant les guibolles, s'approcha de lui et 
lui envoya un magistral coup de pied au cul, en hurlant 
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à la façon gutturale et sauvage des sous-officiers boches : 
« Parade-Marche, potrërdum ! » 

Cette fois, l'officier se mit à rire ... et le jeune colonel 
s'éloigna sans tourner la tête et sans que son armée [ùl 
inquiétée. 

??? 
Ce même jour, deux autres officiers, à la Taverne de la 

Régence, place Royale, s'en tirèrent moins bien : tandis 
qu'ils déjeunaient, à une table près d'une fenêtre, un 
ketje s'atTêta devant eux sur le Lrolloir, les toisa, passa 
son index sous le nez en criant : « Paris ! >> et s'en!uit à 
toutes jambes. Le nombreux public de dîneurs s.e mit à 
rire sous cape. Cinq minut.<.>s après, le gamin revint, re­
nouvelant geste et parole. Les officiers étaient perplexes : 
faire app-<'ler une patrouille pour appréhender ce mouche­
ron, réclamer l'aide du garçon, intervenir eux-mêmes, 
c'était, de toutes façons, le ridicule affiché. Ils le compri­
rcmt. .. et quillèPent la place. 

??? 
Plus tard, les lcctics perfectionnèrent cncor.e leurs exer­

cices. Ils s'avançaient en ordre de bataille et l'officier qui 
les oommandait criait : « Pour Namur, en avant, mar­
che! » 

Toute !a troupe portait en marquant le pas et arnnçait 
en files irréprochables . 

Le commandant criait : « Halte ! », puis: 
« Pour Maubeuge, en avant, marche ! » 
On repartait du pied gauche, jusqu'à un noureau com-

mandement de halle. 
« Pour Compiègne, en avant, marche ! » 
Même jeu. 
Alors le commandant lançait un nouvel ordre impé­

rieux : 

w Au L s 0 R T SUR MEUSE 

LE. GRAND HOTEL 
Propriétaires: RéfJnier & FJs 

« Pour Paris, en avant, marche ! » 
Et toute la troupe, adm irable d'ensemble, faisaii.. . mar­

che en arrière el reculail en ligne ! 
??? 

Et ceci nous rappelle, en passant, le mol d'un congé­
nère: deux soldats contemplent, de la terrasse du Palais 
de Justice, le panorama de Bruxelles. Passe le ketje; il les 
regarde longtemps en silence, puis, s'en allant, et lançant 
un jet de salive de côté, « comme un grand », il leur dit 
d'un ton amical : 

« C'est beau, hein, Paris ! ... » 
liais il faudrait entendre dire cela avec l'accent du 

terroir ... 
??? 

Un autre mot: quand, en décembre 1914, nombre de 
« boy-scouts » allemands, hauts comme des bottes, mou­
chés avec avec un panier et coiffés avec un clou, arrivè­
rent à Bruxelles et pullulèrent, petits cloportes, entre les 
grands cloportes, le kctje, avec son mépris goguenard et 
souverain, tout de sui te les baptisa,: 

- Les cochons de 1:1il ! ... 
??? 

Les enfan ts de la bourgeoisie : ·;nient, eux aussi, leur 
manière « d'embêter » le boche: ils collectionnaient les 
glands des dragonnes de sabres d'officiers qu'ils coupaient 
sur la plate-forme encombrée des trams. Le jeu n'était 
pas sans péril et n'en avait que plus d'attraits. Un des 
collégiens exhibait couramment une \1ingtaine de trophées 
délicatement cueillis entre les branches de ciseaux bien 
aiguisês. La « polizei >> eut connaissan~ de ce macth aux 
dépouilles et elle perquisitionna dans les collèges - d'ail­
leurs avec un résultat complètement négatif. 

DURBUY ARDENNES BICLGES 

HOTEL ALBERT 
Téléphone: Barvaux N° 4. 

1 cr ordre 
ouvert loufe I' onnée, 
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Une apoatille du général Wangermée, 
ancien vice-gouverneur général du Congo, 

à la lettre de Mgr J. de Hemptinne 
.Mon cher « .Pourquoi Pas! •, 

Je 1ui1 amai un lecteur assidu, et c'est parce qne j'ai vu 
mon nom cité dane votre dernier numéro que je vous adresse 
ces quelques lignes. Ce n'est pas un < droit de réponse •, je 
me hâte de le dire; c'est SÎlllplement une confirmation de ce 
que vous 11 écrit le Père de Hemptinne : il a tout à fait raison ! 
Raison quand il dtlfend ses noirs; raison quand il nie l'existence, 
an Katanga, dn microbe du sectarisme; raison quand il " ra.­
ml\!Se • le correspondant H. V. 

Je connais Io pr1Het npostolique du Kal&nga depuis 1910, et. 
le tempe a fait de noua deux de vrais amis, pleins d'estime et 
de sympathie l'un pour l'autre. Cela fera peut-être un peu hurler 
à gauche comme à droite, ceux qui sa">ent que je suis un très 
mauvais paroi.ssion, et que beaucoup de mes idées philosophi­
ques· sont autres que celles du P. de Hemptinne. Ma.il! le Christ 
n'a-t-il pas dit : c Paix sur la terre aux hommes de bonne vo­
lonté > ! 

C'est parco que nous avons toujours été d'accord sur ce prin­
cipe-là que notre amitié a pu ee fondre et que j'ai répondu de 
suite à l'apprl de la lettre du prélat apostolique. 

Aveo mes sentiments les meilleurs. B. Wangermée. 
Enregistré nvcc plaisir. 

Chez nos frères retrouvés 
Mon cher « Pourquoi Pas! •, 

Depuis peu à Eupen, je m'intéresse à étudier la menta1ité 
des gens parmi lesquels je vis. 

J'ai aasisté ù. la bénédiction d'un Christ sur le " Heidberg » : 
o côté du Christ, Bottait un énorme drapeau allemand, noir 
blanc, rouge, long de trois ou quatre mètres 

Comment permet-on ce ln en territoire belge! 
Un lecteur assidu. 

Transmis aux aulorilés compétentes. 

A propos de l'heure d'été 
Messieurs les .Moustiquaires, 

« Pourquoi Pas!> n'y est pa~, cette îois. Xon, ce n'est pas 
par bas sentiment d'électoralisme que les parlementaires fmn­
çaia ont rejeté l'heure d'été. 

Un député fronçais résidant à Maubeuge a reçu, peu do 
temps avant le clébnt à la Chambre française, une pétition, cou­
verte d'une qoantité respectable de signatures, dans laquelle 

PlàNOS ET AUTOPl.&NOS 

LUCIEN OOR 
2 6•2 8, Boulevard Botanique - Bruxell~e 

o.,GUILLOT & c~ 
BORDE.AUX 

MAISON FONDÉEENl865 

on l'adjurait de s'opposer énergiquement à une réforme néf03te 
qui pouvait compromettre (tenez.vous bien ... ) le progrès de 
la natalité, dont toute l'opinion française se préoccupe, vu qu'il 
e..t prouvé que l'heure du matin est la plus prolifique 1 

Ceci, notez.Je, n'est pas une histoire imaginée à plaisir . .. 

Muaique boche 
Mon cher < Pourquoi Paa! a, 

F. T. 

Votre lecteur a eu bonne ouïe : la musique des guides a effec­
tivement joué · une marche boche, au cours de la revue du 
7 avril. 

Je crois que le titre e.xact de cette mQ10ho est : < Fehrbel­
liner Reitermarsoh a, ou « Marche de Cavalerie de Febrbelli­
ner •. Mais il aura fallu du temps pour que l'on s'aperçoiv'?, à 
Bruxelles, de ce qu'elle est boche. 

J'ai notamment entendu cette m3me marche le jour de la 
cérémonie du Soldat Inconnu et loi:s de l'arrivée du Roi d'Ita . 
lie! ! Ce qui peut excuser nos guidos, c'est que la marche est 
fort jolie et heureusement orchestrée pour le composition d'une 
musique à cheval. Les sonneries de trompettes alternent avec 
une bonne pa1·tie d'harmonie et le tout elit gravement ponctue 
par de sonores roulades du timbalier. 

Cette marche fni1111it partie du répertoire de nos musiqueP de 
cavalerie a\'ant la guerre. Je me souviens notamment l'avoir 
entendu jouer par les chasseurs à cheval de Moos, lors d'une 
revue. 

Je comprends, certes, les sentiments de votre correspondant, 
mais je voua avoue que je ne suis pas fâché d'entendre cette 
marche. Nos guides la jouent fort bien et certainement beau­
coup mieux quo les cuirassiers blancs, que j'ai eu le bonheur 
de ne pas devoir écouter; car, comme votre lecteur indigné, 
j'étais de l'autre côté. 

A ce propos, il m ·a été répété par une Bruxelloise que, sou.­
vent, pendant l'occupation, des musiques d'infanterie < alle­
mandes », faisant In relève de garde an Palais des Nations, 
jouaient cette marche ai française de c Sambre et Meuse •. Nos 
keljea y atu·aieut même adapté de savoureuses paroles dans le 
ge1ll'e de celles-ci : .: Le régiment des Bavarois s'en va en guerre 
contre les soldats de l'Yser... > 

Dnrant ces mêmes années de guerre, j'ai entendu des musi­
ques britanniques et notamment le " Goldstream Guard' " de 
Lond~cs jouer des mnrcbes d'Eilenberg, de Metra, von Bion, 
Vollstcdt, eto. 

Et nous-mêmes, notre air de départ, en 1914, ne fo~ il pns 
souvent le c Pupchen •, qui faisait fureur alors! 

Jo me aouvions encore de la marche de la marine royale ita­
liell!N!, qui contiem comme leitmotiv le vieux refram frant;ais : 
c Aa-tu vu la casquette ... > 

Et, pour finir, ce trait qui vous amusera : En 1919, voulant 
rajeunir le répertoire de mon gramophone, je fis l'emplette de 
" Ln Madelon ., odcuti!e par un orche.!tre m11iiiue Pr:.•a 
quelle ne Cut pa..q ma stupéfaction de trouver au verso la c Ge­
neralfeld-marschall Mackensen >, d'un certain v~n ~cbult11. 

La plaque étnit déjà d'importation allemande. 
Le mieux e~t de c ne pas s'en faire • et de vivre ... froidement 

et sans sourciller une époque bien ahurissante et certes moins 
gt1iC' que celle d'avnnt guerre ! 

Veuillt>z croire en me$ 11>ntiments de réelle sympathie. 
Un amateur de musique militaire, 

M. Rlgaux. 

PIANOS LÙCIEN OOR - Ft.bricalion bels• 

PIANOS STEINWAY & SONS DE NEW-YORK 

~ 
M jouut 1 l la 

PHONOLAS ET TRIPHONOLAS main, ail pietl, 
électrique ment. 
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Le p.rince de Galles, qui [uL l'hôte de la Belgique p.en­
danl quelques jours, est un sportsman passionné, joueur 
de golî éniél'ile, bon tennisman, mellleur cav·a,Jier. 

Il gagna plusieurs cour~ en stcople, et, récemment, 
dans des épreuv:cs de « point lo point », il ramassa deux 
ou trois « buches » d'une qualité Lelle qu'elles feront épo­
que dans la carrière de ce royal genllcman-rioor. 

Pendant la gt1terre, le prince de Galles tut aux arméœ, 
et il ne détesta pas aller là où il y avait du danger à sé­
journer. 

Au cours d'une ,·isite qu'il fit au front cl.es Flandres, il 
s'arrêta dans un cantonnement anglais de seconde ligne, 
installé à proximité d'une escadrille belge d'aviation. 

A un moment donnti, le prince ayant « semé » l'aide· 
de-camp qui l'acc-0mpagnait dans aee déplacements, vou­
lut traverser la prairie qui servait de champ d'atterris­
sage à nos aviateurs. Mais l'un de ceux-ci, de garde et 
gui avait dans s~ attributions la police de la plaine, se 
précipita au devant du prince et lui cria, dans un anglais 
approximatir, qu'il avoit à foire demi-tour. 

Le royal intrus essaya de parlementer : ce fut peine 
inutile; il dut 1>evenir eur ses pas. 

Deux o!ficiers anglais qui. de loin, avaiont assisté à la 
scène, se tordaient littéralement. 

S'étant aprrochés du « cerbère », l'un d'.eu1 lui dit: 
« By god Snvoz-vous è qui ''OUS avez eu è faire ? Non, 

évidemment, sinon .. . 
- Mais si, pa1•faitiement, répondit notre ami, à la pro-

fon~ atupéfaction de ~ inlerlocuteura, je Hiis que oet 
offic~r est le prince de Galle6 ... 

- AOh ! AOh 1 ! 
- Et je sais aussi que si une héli~ d'avion l'avait 

coupé en dieux, j'aurais pu dire adieu à la «Military crœs», 
pour laquelle je suis proposé depuis hier ! J'ai conscience 
de mes responsabilités ... et de mes intérêts ! » 

??? 
Voici une autre anecdote qui se place à peu près à la 

même époque. 
Un joW', le général Bernheim, commandant la }"• di­

vision d'Armé&, reçoit un coup de téléphone du colo­
nel comte d'Athlone, attaché militaire britannique près 
notre G. Q, G., lui annonçant sa visite. En effet, moins 
d'une heure après, Io prince de Teck, comte d'Athlone, 
suivi d'un capitaine, fait son entrée dans le bureau du 
général Bernheim. 

La conversntion s'engage immédiatement entre le géné­
ral et le colonel, land is que le jeune officier se plonge 
dans l'élude d'une carte des opérations, fixée au mur. 

Au bout do quelques instants, le général Bernheim, avec 
sa cordialité un peu rude, dit : 

« Mais, vous êtes bien jeune, MoMieur, pour être ca­
pitaine. Quel âge avez-vous donc? 

- Dix-neuf ans, mon général. 
- Fichtre ! L'armée sera pour vous une b&lle carrière 

dans ces conditions J 
Le prince de Teck sourit et s'ape1·çul, à ce moment, 

Qlle les présentations avoicnt peut-être été négligées. li 
« introduisit» donc, auprès du commandant de la I"' 
D. A., l'héritier du trône d'Angleterre. que le général 
Deroheim n'avait pas reconnu sous l'uniforme kakhi. 

Et l'épilogue de cotte anecdote se place ... il y a quel­
ques joun seulement. A l'issue de la cérémonie de la re­
mise du monument de la « Reconnaiunnce anglaise », 
Io Roi présenta au Prince de Galles les officiers génér.aux 
grands-cordons de l'Ordre da Léopold, qui se trouvaient 
dans La Lribune d'honneur. 

Lorsque Io général BernhPim s'inclino devant Edouard, 
fils de Georges, le visage du Prince s'illumina. Tendant 
au glorieux soldat une main cordiale, il lui dit: 

« Nous sommes de vioilles connaissances, n'est-ce pas, 
général? » 

Victor Boln. 

IIParaît-
Q le com~tolr d'Asie ue ... RUEROYALE,145 

à Bruxelles (porte de Schaerbeek) pos· 
aède le plus beau choix de tap:• cl Orient 
et vend meilleur marché <;ue partout 
ailleurs. Une visite voue conv< inc ·a. ·· 

PRIX RJGOURfUSEMl!NT flXfS MARou.e.s 
fN CHIPfR'-S CONNUS 

' 
Paa de vittine, magaaina au fond de l'entrée 
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De L'Avenir du Tournaisis, numéro des 16-17 avril : 
Mais le patriarche Tikhon, lui, personnifie l'Eglise nationale ... 

à laquelle quatre-dix-neuf centièmes pour cent de la popula­
tion sont demeurés attachés. 

Nous aimons, disons-le froid-emi?nt, cette précision 
dans la statistique. 

??? 
A \"E~DRE Collection de L'Jllush·ation, 1914 à 1919, 

H vol. luxueusement reliés. S"adr. au Bureau du journal. 

??? 
Du Martyre de Pé:énas, d'Olympe Yalefroy, roman: 
... Quand je m'approchai du château, elle m'aperçut du per­

ron. Elle se précipita vers moi; je la pris daœ mes bras et la 
oaisai plus de vingt foi1 ... 

... Qu'il dit! 
??? 

Du Journal de Charleroi du 28 avril, ce titre curieux : 
L'ARitET DU TRAVAIL S'ETEND 

Comment « réaliser» cette idée d'un arrêt qui s'étend? 

??? 
Offrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 

86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 275,000 volumes 
en lecture. Abonnements : 20 francs par an ou 4 francs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 

??? 
De la Meuse du 20 avril, article de M. Beerblook, à pro­

pos des Synthèses littéraires et extra-littéraires de Gus 
Bora: 

Mais rien ne peut rendre Je charme de la couleur, la force 
d'effets obtenus par les moyens les plus simples, l'esprit de ce 
crayon, qui est d'un maitre incontestable et incontesté et dont 
chaque œuvre nouvelle consacre davantage une valeur e:i:emple 
de blulf et de faux tapage. 

Si Gus Dofa a été content, c'est qu'il a le caractère bien 
fait. 

<iaranti: PURE EAU DE VIE 
Expèdiê avec de co~c. 
rAcquit Rêgional ~ 

De !'Etoile belge du 29 ami, à propos ùe la plaque de 
marbre encastrée dans la balustrade qui borne la nouvelle 
rue Ernest-Allard : 

Cette plaque dit : 
Cette rue a été ouverte le 28 avril 1928. 
M. Adolphe Max, bourgmestre; 
M. CamJlle Lemonnier, échevin des travaux publics, etc. 

Décidément, s'appelle-t-il Maurice ou Camille, ·notre 
échevin des travaux publics? Et puis, est-il baron ou n'est­
pas baron? S'il l'est, pourquoi ne lui donne-t-on pas son 
titre sur une plaque o[licielle? 

D'un article du D• De Baets sur l'art ~ guérir dans la 
Grèce antique, article publié dans la Nation belge du 
1.,. mai: 

Confiants dans l'anéantissement où les a plongés le narco­
t!que, accentuant au besoin leur léthargie, les chirurgiens d'E"pi­
daure ont fait transporter à l'hôpital contigu au temple les pa­
tients sélectionnés et observés depllls plusieurs jours et, auda 
cieux, les ont opéré~ . 

L'historien grec Hésiode cite divers faits précis qui ne lais.. 
sent aucun doute à cet égard. Les servants d'Esculape con­
nai5:13ient l'anesthésie : l'opium, le chancre, la belladone et une 
plante analogue à la coca fournissaient les ingrédients de phil­
tres endormants. 

Une cravate de chanvre pour le correcteur qui a laissé 
passer ~a· ! 

??? 
Coqume opportune dans un roman de mœurs oong<>­

laiscs: 
Le chef, Boubou..Gaga, était un homme énergique, autori­

taire, volontaire; bref, un homme à pagne. 

??? 
De M. Marcel Proust (Prix Goncourt) dans Du côté de 

chez Swann, Livre I, p. 52 : 
Elle tendait à mes lèvres son front pâle et fa.de, sur lequ~, 

à. cette heure matinale, l'lle n'avait pas encore arrangé ses faux 
cheveux, et où les vertèbres transparaissaient comme lea pointes 
d'une couronne d"épines. 

Que \'oilà donc une curieuse anatomie ... 
~laurice Rostand, lui aussi, a des idées singulières ~ur 

la structure du corps humain. Dans une nouvelle d~ lui : 
L'Homme que f ai tué, on lit (les Œuvrcs libres, p. 1 i2) : 

J'ai tué un homme, moi ... celui aux oreilles de qui vous aves 
fait luire les pieuse• paroles du Christ ... 
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Vin Tonique 

GRIPE KOV EH 
à base de Quinquina, Kola, Coca, Ouarana 

L'excès de travail, le surmenage, les chagrins, 
l'âge amènent so:ivent une dEpresslon con.sidérable 
da système nerveux. Chez les personnes victimes de 
cette dépression, l'appétit disparait bientôt, Je cœur 
bat moins souvent, Je san~ circule moins vite. Une 
grande faiblesse génErale s ensuit. Le malade souffre 
de vertiges, d'apathie Intellectuelle; le moiiidre 
effort lui cause une fatigue écrasante. Il est nerveux, 
impressionnable irritable, triste. La neurasthénie 
le gaette. 

C'est alors qu'il convient de régénérer l'orga­
nisme par un tonique puissant. Notre vin composé 
est certes le plus efficace de tous les reconstituants. 
Il offre, dissous da.na un vin g6nfreax, tous les prin­
cipes actüs du quinquina, de la kola, ae la coca et 
du gaarana. C'est dire qu'il tonifie l'organisme, 
r6veille l'appétit, active la digestion, régénère le 
système nerveux, oref, ram~ne les forces perdues 

Le goût de notre vln tonique est très agréable. A 
ce point de vue, comme à celui de l'efficacité, il ne 
craint la comparaison avec aucun des toniques les 
plus réputé•. 

Dose : troi1 verres à liqueur par jour, Ull quart 
d'heure avant chaque repas. 

Le litre • • • . . . fr. 12.00 
Le demi-litre . . . . . 6.50 

Eau de Cologne 

GRIPEKOVEB 
QUALITas BXTRA (ALCOOL A 94°) 

L'Baa de Cologne Orlpekoven est préparée avec 
des essences d'une pureté absolue et de l'alèool 
rectifié à 94°. Le citron, la bergamote, la lavande, Je 
romarin y associent leur fraicheur à l'arome de la 
myrrhe et du benjoin. 

Le parfum de l'Bt1u de Cologne Orlpekoven est 
exqnla, frais, pénétrant et persistant. 

Le.fiacon .fr. 3.50 
Le demi-litre • . . • . 13.50 
Le litre . • . . . . • 25.00 

QUALITé < TOILBTTB > (ALCOOL A 50•) 
Le litre . • . . • • fr. 16.00 
Le 1/2 litre . . . . . . 9.00 

DBMANUBZ LB PRIX-COURANT 
aBNERAL QUI VOUS SERA 
ENVOYÉ FRANCO. 

BN YBNTB A LA 

P~armacie 68 IPEKOYEN 
37-39, rue du Marché-aux-Poulets 

BRUXELLES 
On peut écrire, téléphone1 (n• 3245) ou s'adres­

ser directement à l'officine. 
Remise à domicile gratuite dans toute l'agglomé­

ration bruxelloise. 
Pour la province, envoi.franco de port et d'em· 

ballage de tou~e commande d'au moins 3o franc1. 



BRUXELLES, 
as.arr .Boulovud Aclolpho Mu. T~b. 129,57 
66, U.1111'61 do Waterloo. T~6pb. 456,02. 
18. Challtl6e de Wams. T~ph. 16S,32. 
175, Rue de Laeken. TE16s>lo. 165,30. 
42, Ruo tlu Cami• •• Flaodre. T6l6ph. 164,28. 
28', Rue Haute. T.Wph. 165,33. 
146. ltoulevanl Mourioe Lomoooio<. T~6ph. 165,31. 

MAISOJllS DE YltNT~ : 

utGE: 
11. Roe Fecdioud Hwwc (..,. Uopol,lt. ni 30'9. 

ANVERS: . 
4, Rae deo Peïp ... n1q,i.. 41'9. 
143. r11e Na~....J •. 
4, Roe de l'Offtande. 

TOURNAI: 
18, Rue de l'Yser. T6l.!ph. 710. 

OSTENDE: 
46, Ruo de la Chapelle. Tfl6pb, 4'1. 
21. Rue do FJ..odre. 

MALINES: 
12. Bnillct de Fei. T6Mpb. SOZ. 

VERVIERS: 
48, Rue Ortmana•Hauieur, 

M.ANUFA.CTfT.EU& .BT A.D..llU.l'f'lS'TRA.TION: 31-33, ru" d' A.netban, Soba4'rbeek 
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